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Les Optimistes  est le nom d’une équipe de volley norvégienne hors du commun  :  les 
joueuses ont entre 66 et 98 ans !

Bien que ces mamies sportives n’aient pas joué un seul vrai match en 30 ans d’entraînement, 
elles décident de relever un grand défi : se rendre en Suède pour affronter leurs homologues 
masculins. 
 
Mais avant cela, il faut broder les survêtements, trouver un sponsor, convaincre l’entraîneur 
national de les coacher, mémoriser les règles qu’elles ont oubliées, se lever au petit matin 
pour aller courir…
 
Croyez-les : être senior est une chance, et ces « Optimistes » la saisissent en plein vol !
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Souhaitiez-vous réaliser, avec Les 
Optimistes, un feel good movie dans la 
lignée de vos précédents documentaires ?

Absolument  ! Quand j’ai eu trente ans, 
l’angoisse de vieillir m’a rattrapée. Mais à 
ce moment-là, ma mère m’a appris qu’elle 
s’était mise au volley-ball. Elle avait alors 
72 ans et m’a dit que la plus vieille joueuse 
de l’équipe était âgée de 96 ans. J’étais 
sous le choc. L’histoire a commencé de 
cette manière-là. J’ai rencontré l’équipe 
Les Optimistes. J’ai été frappée par leur 
état esprit et j’ai décidé de leur consacrer 
un documentaire. Mon idée était de 
bousculer les idées reçues autour de 
l’image que l’on se fait des «  seniors  ». 
C’est un âge qu’on aborde habituellement 
sous l’angle de la solitude ou de la maladie. 
Au contact de Goro, 98 ans, et de sa vision 
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AVEC GUNHILD WESTHAGEN MAGNOR

enthousiasmante de la vie, j’ai donné cette 
inflexion positive à mon documentaire.

On apprend assez tôt dans le film que 
Goro, le pivot du groupe, est atteinte 
d’un cancer. Mais vous ne faites pas de 
sa maladie un élément dramatique. A 
l’inverse du cinéma hollywoodien qui 
aurait construit un suspense autour de 
son état de santé et sa capacité à disputer 
ou non le match final...

J’ai filmé Goro de la même façon qu’elle 
vit sa vie. Son attitude force l’admiration. 
Dans une séquence, on la voit serrer contre 
son cœur le portrait de son époux défunt. 
On comprend que sa vie personnelle a été 
riche. Si je m’étais concentrée sur elle, le 
film aurait pris une toute autre direction. 
Cependant  j’ai choisi de faire un film au 



présent et de raconter l’histoire de cette 
communauté féminine très active. Mon 
film parle davantage du collectif.

Le temps qui passe joue un rôle important 
dans votre film, qui s’achève en été. 
Pourquoi avez-vous souhaité l’articuler 
de cette manière ? 

C’est une illustration du cycle de la vie. Je 
voulais terminer sur l’été car cette saison 
remplit les gens d’allégresse et va, là encore, 
à contre-courant des représentations  : 
on associe plutôt les seniors à l’hiver. Je 
souhaitais clore mon film sur l’idée que la vie 
continue. Concernant le temps justement, 
nous avions une grande pression. Quand 
j’ai tourné le film, j’étais enceinte de neuf 
mois. Mon ventre était énorme et les 
vieilles dames étaient inquiètes pour moi, 
surtout Goro qui se proposait toujours de 
porter mon équipement. Parfois même, 
elle le faisait  ! J’ai commencé le film en 
2011. J’allais accoucher, mon personnage 
principal avait près de cent ans. Les choses 
étaient limitées dans le temps pour elle, 
comme pour moi. 

Votre dispositif intègre de nombreuses 
scènes en intérieur. Pourquoi avoir voulu 
replacer vos protagonistes dans leur 
environnement et les désolidariser du 
groupe, d’une certaine manière ?

Les intérieurs reflètent énormément les 
personnages que je filme. Vous pouvez 
retrouver leur histoire simplement en 
les regardant évoluer dans leur maison. 
De la même manière, je voulais mixer les 
personnalités et souligner leurs différences. 
Par exemple Birgit, l’une des plus jeunes, a 
un caractère combatif. Elle se démarque 
des autres, elle a des opinions fortes. Cette 
diversité de personnalités enrichit le film. 
En filmant mes personnages chez eux, je 
souhaitais les faire connaître un peu mieux 
et que l’on puisse mesurer l’importance de 
faire partie d’un groupe, à quel point cela 
motive.

Même si on observe une présence accrue 
des seniors en fiction télé, les personnes 
du troisième âge restent encore une 
minorité au cinéma...

Oui, surtout quand il s’agit de femmes 
âgées. Il m’importait d’autant plus de filmer 
une équipe féminine. Traditionnellement, 
ce sont surtout des hommes dominants 
qu’on représente. Je voulais montrer que le 
volley qu’elles pratiquent depuis quarante 
ans est un vecteur social. Il crée du lien. 
Chaque lundi, elles se retrouvent, discutent 
et si l’une d’entre elles est absente, on 
s’enquiert de ses nouvelles. Le film rend 
hommage à ces traditions. 

Votre film est-il aussi une célébration du 
mode de vie scandinave ?

Peut-être. Mais  plus que de louer un mode 
de vie, je voulais faire le portrait d’une 
génération, parler de ses traditions, de ses 
rites sociaux. 

Le match qui oppose des joueurs de volley 
suédois à des femmes norvégiennes est 
assez symbolique, non ?

Je trouvais la rencontre parfaite. Entre les 
Norvégiens et les Suédois, il y a toujours 
eu une blague pour savoir qui était le 
meilleur, et ce duel entre les hommes et les 
femmes dépasse naturellement le simple 
contexte du film. C’était très compliqué 
de trouver une équipe adverse. En 40 ans, 
les Optimistes n’avaient jamais rencontré 
d’autre équipe. Je les ai aidées dans leurs 
recherches. 
Et nous avons trouvé cette équipe 
suédoise masculine, au nom très drôle, Les 
Canonniers !

Quel est le secret de la forme incroyable 
de ces joueuses ? 

Elles ne seraient pas d’accord avec vous. 
Elles se trouvaient toutes horribles et 
ridées dans le film. Mais le secret, c’est de 
se prendre en main. Le bonheur est ce qui 
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vous fait paraître plus jeune. 

Le match est le point culminant du 
film. Comment êtes-vous parvenue à 
filmer le collectif, tout en ménageant du 
suspense ?

J’ai presque tout fait toute seule sur 
ce documentaire  : la lumière, le son, la 
caméra. Dans certaines situations, c’était 
pour le mieux car j’étais plus proche de 
mes personnages. J’ai passé tant de temps 
avec ces femmes qu’au bout d’un moment, 
elles ont oublié la caméra. Pendant les 
entraînements, j’avais un autre cameraman 
avec moi et pour le match final, j’ai 
mobilisé six caméras et trois cadreurs. J’ai 
tourné moi-même les images au ralenti, en 
donnant des instructions via une oreillette 
aux autres réalisateurs. 

Pourquoi vous attardez-vous sur les 
visages, en les filmant au ralenti ?

Ces visages sont tellement beaux et 
expressifs, ils portent l’empreinte du temps 
passé. J’aime faire des ralentis sur les 
visages car ils expriment plus d’émotions 
que ce qui les entoure. 

Le son revêt une fonction capitale dans 
cette séquence. On n’a pas pour habitude 
d’entendre ce qui se dit sur le terrain...



Le son était en effet très important dans 
le film. Je voulais recueillir tous les propos, 
de part et d’autre du filet. C’était aussi 
fondamental que de montrer le match. En 
parallèle, je n’ai pas utilisé de voix off et j’ai 
supprimé mes questions car ces procédés 
vous sortent de l’histoire. Nous avons 
travaillé sur 23 pistes, rien que pour cette 
séquence. Le mixeur m’a dit que c’était 
une première pour un film norvégien. Il 
n’avait jamais vu autant de bandes. En 
conséquence, le montage a été aussi 
intense que déterminant. 

Comment avez-vous fait le choix de cette 
bande-son pimpante ?

Lorsque j’étais étudiante, j’ai vécu à 
Mexico. C’était il y a vingt ans de cela. 
Depuis, j’ai eu l’occasion d’y retourner. Un 
jour que je photographiais des paysages 
là-bas, avec la musique à fond, j’ai eu le 
déclic. Je me suis dit que ce serait parfait 
de mettre des images de femmes en train 
de jouer au volley-ball dessus. La musique 
et ces joueuses ont la même énergie. 
Mais plutôt que d’utiliser directement une 
bande originale mexicaine - ce qui eût été 
un peu excessif -, je préférais utiliser une 
partition qui s’en inspire. Alors j’ai contacté 
le compositeur Stefan Nillson, qui a signé 
la BO d’un de mes films suédois préférés, 
As It Is in Heaven. Il a aussi fait les B.O 

de Pelle le conquérant et Les Meilleures 
intentions de Bille August. Son travail lui 
a valu de remporter plusieurs Oscars. J’ai 
été très flattée qu’il accepte de travailler 
sur mon film. 

Le match peut-il être vu comme une 
métaphore existentialiste ?

Le volley-ball n’est qu’un cadre pour parler 
des combats personnels qu’il nous faut 
mener. D’une certaine manière, le match 
métaphorise cette lutte. Les vieilles dames 
n’ont pas gagné dans les faits, mais sur 
le plan personnel, elles ont largement 
remporté la victoire  ! Elles se sont 
beaucoup amusées, ont relevé le défi. Elles 
sont même allées jouer à l’étranger, se 
sont fait de nouveaux amis. L’expérience 
en elle-même est plus importante que le 
match. 

Qu’en est-il de l’équipe des Optimistes 
aujourd’hui ?

Certains membres ont quitté le club, de 
nouveaux sont arrivés et c’est comme ça 
que ça dure depuis 40 ans. Depuis la sortie 
du film, il y a même une liste d’attente. Tout 
le monde veut rejoindre l’équipe  ! Cinq 
nouvelles équipes seniors se sont formées 
en Norvège et un tournoi va même avoir 
lieu. E
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GORO (98 ans) est la doyenne de l’équipe. 
Présente dans l’équipe des Optimistes 
depuis sa création il y a 40 ans, elle sillonne 
le terrain chaussée de ses Converse 
violettes. 
Pour autant, le trac lui vient quand les 
Optimistes décident de jouer un vrai 
match  : elle sait qu’elle ne joue pas aussi 
bien qu’avant, notamment au service…
Goro se lance continuellement de 
nouveaux défis. Chaque jour, elle démarre 
sa journée avec des exercices d’équilibre en 
enfilant ses chaussettes suivis de quelques 
génuflexions dans la cuisine.
Sa  bonne humeur, son entrain, son 
invincibilité et sa combativité font de Goro 
une personne unique.
Goro nous a quitté quelques jours avant 
son 100e anniversaire.
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LILLEMOR (89 ans) joue dans l’équipe 
depuis sa création. Elle ne rit jamais autant 
que quand elle est sur le terrain. 
En plus de jouer au volley, Lillemor fait de 
l’équitation non loin de la jolie ferme dans 
laquelle elle vit avec son mari Erik (90 ans). 
Mais voilà  : le moment est venu de 
déménager dans une maison plus petite et 
plus adaptée à leurs besoins. Un processus 
émotionnellement très éprouvant.
Lillemor vient de fêter ses 91 ans.

BIRGIT (68 ans) est une nouvelle recrue ! 
Grande et robuste, cette ancienne 
gymnaste originaire d’Allemagne dit les 
choses comme elles sont.
Aujourd’hui, non seulement elle joue au 
volley mais elle pratique aussi le Tai Chi. 
Elle a l’esprit pratique, aime travailler le 
bois et fait de la peinture. Elle aimerait 



apprendre à tirer au pistolet.
Cela fait seulement 4 ans qu’elle joue avec 
les Optimistes. Elle voudrait jouer selon les 
règles officielles et trouve parfaitement 
agaçante la manie de ses camarades de 
boxer la balle.

IRMA (66 ans) est la plus jeune joueuse 
de l’équipe, dont elle est également la 
capitaine. C’est elle qui est à l’origine du 
match international ! 
Elle est énergique, joyeuse, attentionnée et 
motivante, mais elle prend aussi beaucoup 
d’espace, ce qui peut en irriter certaines.

GERD (81 ans) a des problèmes de dos 
mais cela ne l’empêche pas de jouer au 
volley. Elle peut toujours lancer la balle. A 
81 ans, elle est une gymnaste active et est 
instructrice d’aérobic pour les personnes 
âgées. Les entraînements ont une place 
prépondérante dans sa vie. 
Peu importe où vous rencontrez Gerd, elle 
est toujours en train de s’activer !

AASE MARIT (77 ans) s’est occupée de 
son mari malade pendant 12 ans, jusqu’à 
sa mort survenue il y a quelques années. 
Elle fait du spinning, du pilates et joue au 
bridge avec Goro et sept autres femmes.

MARIT (78 ans) a été, durant dix ans, la 

directrice de l’Union des Artistes de Hamar. 
Elle aime le ski et la randonnée. Elle habite 
sur les rives du lac et, l’été, elle s’y baigne 
bien volontiers.

ANNI (75 ans) Joyeuse et haute en couleur, 
jadis engagée politiquement, elle participe 
à diverses associations. Anni aime aussi le 
bowling. Malheureusement, une blessure 
au genou l’empêche de jouer au volley 
pour le moment.

ELDBJØRG (89 ans) et OLAV (87 ans) 
jouent au volley-ball depuis toujours, 
elle chez les femmes et lui, dans l’équipe 
masculine.
Lorsque les Optimistes ont proposé à Olav 
et son équipe de disputer un match, ceux-
ci ont décliné l’invitation, prétextant ne 
pas vouloir jouer contre des femmes...
Olav pense que rester en forme est 
primordial. Il commence la journée par une 
séance d’entraînement en caleçon dans le 
salon pendant que Eldbjørg prépare le petit 
déjeuner puis, il accompagne sa femme à 
l’entraînement et la regarde depuis le banc 
de touche.
Eldbjørg est particulièrement préoccupée 
par le placement des joueuses sur le 
terrain  : elle veut que cela soit précis 
mais plutôt que de clarifier les choses elle 
contribue souvent à les obscurcir. 
Eldbjørg est maintenant âgée de 91 ans.

A la fois réalisatrice et chef opératrice, 
Gunhild Westhagen Magnor a étudié 
le cinéma à l’Institut d’Art et de Design 
de  Surrey (Royaume-Uni). 

Gunhild a réalisé de nombreuses 
séries documentaires ayant rencontré 
à la fois un succès public et critique, 
parmi lesquelles se trouvent : Karanda, 
Thaifjord (vainqueur d’un César 
norvégien), Rabbit King (sélectionné 
au festival de Cracovie), Wings under 
water, Norvegian Wood, The day of 
the dead (sélectionné au festival de 
Rain Dance).

Les Optimistes a fait la clôture du 
festival d’Haugesund (Norvège) et est 
désormais sorti au cinéma dans une 
dizaine de pays.
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UN FILM ÉCRIT ET RÉALISÉ PAR
Gunhild Westhagen Magnor

UNE PRODUCTION
Skofteland Films

PRODUIT PAR 
Ingunn Knudsen 

CHEF OPÉRATRICE 
Gunhild Westhagen Magnor

SON
Svenn Jokobsen

MONTAGE
Robert  V. Stengard

MUSIQUE ORIGINALE
Stefan Nilsson  

POSTPRODUCTION 
Espen Skjetne
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